
La solidarité économique

III
Les fails el les principes que nous avons

exposés jusqu 'ici démontrent combien sonl
étroits les liens qui unissent tous les mem-
bres du corps social. A dire vrai , Dieu
ayant voulu la société, l'a faite telle qu 'elle
l'orme un véritable corps, selon le terme
consacré , et les divers membres qui la
composent exercent une si grande influence
réciproque qu 'il en résulte une solidarité
telle qu 'elleengagejusqu 'auxrcsponsabilité*-
des individus. Lcs Livres Saints nous mon-
trent en maints endroits toule une nation
punie pour les fautes d' une partie de ses
membres , cl réciproquement des membres
portant la punition volontaire ou forcée des
fautes de toute la nation. La raison révoltée
proteste vainement contre celte loi divine
et la taxe dc cruelle , ou les Livres Saints
de mensongers. C'esl un mystère , sans
doute ; mais un mystère qui projette une
grande lumière sur la nature mème des
sociétés humaines, telles que Dieu les a
voulues et les a faites. Le libéralisme à son
tour est venu nier virtuellement la person-
nalité des sociétés, la solidarité et la res-
ponsabilité collecti ve au sein des sociétés,
pour lout édifier sur l'individualisme. Cette
innovation n'a produit que des ruines el
n'a pas dit son dernier mot.

On nous pardonnera ces considérations
générales ; nous nc les croyons pas inutiles.
Si noire sujet nous amène à exposer sur-
tout des solidarités économiques , il est bon
dc dire en passant qu 'il y a aussi des soli-
darités relig ieuses , des solidarités morales ,
des solidarités intellectuelles , etc.

Cela dit, nous rentrons dans le sujet que
nous nous sommes proposé d'exposer en
partie , ct nous dirons qu 'une des plus fâ-
cheuses manifestations de celte solidarité
que nous relevons, c'est l'abus des em-
prunts ù notre époque. Et par solidarité ,
uous n'entendons pas signaler les caution-
nements qui onl ruiné tant de familles et
Contre lesquels M. Morard s'esl élevé ré-
cemment, sans leur opposer des remèdes
bien pratiques. Nous nous occupons des
mœurs que l'abus des emprunts a faites
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CHAPITRE II

TRACES PEBDUES

— Que ce morceau do bois s'engloutisse dans
lo tleuve, dit-il , l'eau n'en continuera pas moins
a couler paisiblement. Quo jo disparaisse do ec
monde el jo n'y laisserai ni un regret dans une
ame, ni uno Jarme dans des yeux amis. Une espé-
rance folio m'attachait encore à la vie. Je l'ai
Perdue ; pourquoi vivrais-jo ? Quand je lo vou-
drais, le puis-jo *<* Co soir, c'ost l'abandon , demain
co sera la faim. Mieux vaut en Unir ! Dieu a
c°mpté mes fautes, ot hors les faiblesses inhô-petites ii l'humanité , je no mo souviens pas d'avohfait I0 mai | n nie comptera mon martyre on ex-
piation de mon unique crime.

Il se tut un moment et continua de regarde!
* eau.

et des habitudes qu 'il a introduites au sein
de nos populations.

Autrefois , on ne connaissait guère que
des emprunts hypothécaires représentés
par une contre-valeur solide, et des em-
prunts de confiance entre gens qui se con-
naissaient. Les banques sont venues el ont
mis l'argent h la portée de toul le monde,
moyennant des signatures. Or , le public est
généralement à. court d'argent. Quel est
celui qui ne dépenserait pas davantage , s'il
en avait les moyens, et qui n 'ait , souvent
plusieurs l'ois par jour , a constater que
malheureusement sa bourse ne suffit pas à
ses besoins ou à ses désirs ? On travaille
pour gagner, el Jo gain à peine réalisé esl
généralement dépensé. Sans doute , il vau-
drait mieux que l'on pût et voulût faire des
épargnes ; mais tant que la dépense est
forcément restreinte dans les ôlroites limi-
tes du gain réalisé , on vil au jour le jour ,
mais il n'y a pas tant de mal.

Où le mal commence, c'esl lorsqu 'il suf-
fit de vouloir de l'argent pour en avoir.
Autrefois il fallait suer longtemps et travail-
ler dur et économiser des mois pour avoir
cent, francs ft sa disposition ; aujourd'hui ,
c'est bien plus commode : on s'en va deux
dans unc banque , on écrit son nom sur une
feuille dc papier , cl les cent francs sont
dans votre poche. Etonnez-vous qu 'avec le
besoin réel ou factice que presque toul le
monde éprouve de l'argent, les emprunts
sc multiplient , et réciproquement que cette
excessive facilité de se procurer dc l'argent
surexcite les appétits ct provoque une soil
immodérée de jouissances ! D'abord on a
emprunté pour rembourser une dette an-
térieure ou pour faire une spéculation plus
ou moins prudente ; bientôt on empruntera
pour mieux vivre , pour l'aire une fôte, pour
les buis les plus futiles , les plus dange-
reux,

fl en résulle des mœurs nouvelles , des
habitudes jusqu 'ici inconnues. En voyant
son voisin trouver de l'argent si facilement,
on se laisse tenter à son lour , el bientôt
l'on en arrive fr celte situation qui esl celle
de plus d'un canlon suisse, où toul le monde
h peu près esl endeilé, el où il suffirait de
vouloir faire rembourser toutes les dettes
pour amener la ruine de loutes les familles
d'un pays.

— Je rne tuerai co soir, dit-il ; quand la berge
sora silencieuse, los ponts déserts ; l'eau paisible
mo servira do linceul. J'ai assoz I j'ai trop souf-
fert I

Et, calmé sans douto par la pensée do mettreun ternie a do terribles éprouves, Maclou quittaa place qu'il occupait et gagna le jardin duLuxembourg ; avant de quitter la terre, il voulaitvon-, une fois encore , un de scs coins oharmàntiut Uouris.

CHAPITRE III

LES SAUVAGES DE PAIUS

lmEa£'«lf *?*alheui'0"x, nui venait de fixer le
il s»bi m„.V10.' se trouva aans l'immense jardin ,
L, r .,,rh? *f° sou d&°spoir , l'iiitluenco de cô
lo 117& ̂ l'ct>?,S™ ™ Parterre réservé ,

«•é vmilnn t .  'U1'mé d uno Pûlouso sur laquelle
Œl̂  b''ancl.es ilexiblos des saules aufeuillage d un vert glacé do blanc.¦J£ Sfl

leV,° - ,leurs embaumaient, los oi-8
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saut
1lllaiont -*»• les allées, des com-mencement de chansons jaillissaient de leursgosieis, repris en chœur par des enfants. Sur dosbancs isoles , des vieillards réchauffaient leur lai-blesso, au soleil , et leurs cœurs on contemplantles joux des chérubins blonds ot roses courant

dans les allées. Lcs mores les surveillent du regard
en s'occupant d'une broderie. Quelques hommes
studieux lisaient dans do gros livres. Chacun
venait la, richo ou pauvro, jouno ou vieux , pren-
dre sa part des bions que Dieu dispense d'une
façon Impartiale : les splendeurs du del; la dou-
ceur des brises d'été , ie parfum des roses.

' L'Eglise, celte bonne mère clairvoyante ,
avail pris autrefois des mesures énergiques
pour restreindre la facilité d'emprunter , de
manière que la dette fût toujours repré-
sentée ou par tles améliorations ou par une
responsabilité collective enlre le préteur et
l'emprunteur. Ces barrières ont été fran-
chies d'abord par les usuriers juifs, qui ont
été les inventeurs dc la méthode d'emprunts
aujourd'hui si communément prati qués.
Quand ils s'abattaient sur un pays , ils
avaient bien vile fait de le ruiner. Tel est
le motif des haines si vivaces et si terri-
bles dont les isrnôliles ont été les victimes
dans lc cours des siècles, et qui se retrou-
vent de nos jours dans les pays particuliè-
rement exploité par la race judaïque , comme
la Pologne , la Hongrie , la Roumanie , etc.

Aujourd'hui le libéralisme a levé toules
les barrières qui protégeaient les masses
conlre la soif immodérée des jouissances
qui poussent aux emprunts inconsidérés et
ruineux. L'Egliso n'a pu continuer de lutter
contre le torrent , et elle laisse dormir ses
antiques prohibitions. Les sociétés ne vivent
plus dans la règle de l'Eglise, elles sont
conduites conformément aux doctrines mo-
dernes. Ce n'est que par un retour aux
principes chrétiens de la résistance aux
passions , du sacrifice , dc \a lutte contre les
désirs immodérés des jouissances , ce n 'esl
.que par cetle vigoureuse réaction conlre le
sensualisme contemporain que les sociétés
pourront mettre fin ii l'abus des emprunts
et échapper a la ruine économique.

NOUVELLE S SUISSES
Berne, 22 octobre.

Le Conseil fédéral a ratifié aujourd' hui la
convention entre le Département militaire et
la commune de Vallensladl concernant la
place d'armes de celte localité.

D'après l'art. 8 de la convention, celle
place d'armes est affectée aux écoles de tir ,
de sorte que tous les ans les deux tiers ries
écoles de tir , soit au moins cinq pour les
militaires de langue allemande , seront te-
nues à Wallenstadt. Les écoles de tir pour
les troupes de la Suisso romande seront te-
nues à Fribourg ou à Bellinzone.

Maclou promena des regards navrés autour
do lui. ,., . ,

Ce quil voyait lui rappelait sans doute dans le
passé des heures trop tôt évanouies, car dos lar-
mes roulèrent sur ses joues, et sa doulour, sans
riep perdre de son acuité, devint cependant plus
attendrie. Comme la terre qu'il allait quitter lui

! 
Paraissait belle I jamais il n'avait trouvé lo ciel si
>leu , jamais il n 'avait compris les charmes puis-

sants de cotte nature qui se fait maternelle et
consolatrice, ct semblo parfois s'unir intlmomeut
i'i la situation de notre ame.

Ici, sans doute , elle formait un contraste , mais
il était si plein de grâce que l'infortuné n'eut pas
lo courage de lo regretter.

Il s'assit sur un banc, ferma les yeux, ot tacha
d'oublior le présent , pour égarer sa pensée au
milieu d'heureux souvenirs-.

Lo soleil s'abaissa derrière Jos arbres, lo pro-
meneurs quittèrent lo jardin , le crépuscule des-
cendit.

Maclou no bougeait pas.
Il fallut l'intervention des gardions pour l'arra-

cher à sa torpeur. ,, .Alors il se lova, calme, résolu : ce qu 'il s était
promis de faire , il était prêt a l'exécutor.

Par un étrange phénomèno, ft 1 Heure ou il
allait quitter ce monde , les moindres choses exci-
taient sa curiosité. Il regardait les rues, il étu-
diait les maisons , il lisait les enseignes des bouti-
ques ; les passants qu 'il coudoyait l'intéressaient.

H se rangea pour laisser passer uno vieille
femmo, et ramassa la balle d'un enfant. Il des-
cendit la ruo de Tournon , et se trouva dans la
rue Soint-Sulpice. On fermait les magasins i\
droite A gaucho s'élevait la lourde masse de
l'égliso.

Les gouvernements de tons les cantons
ayant adhéré en princi pe à une convention
à établir avec la France pour la communica-
tion réciproque des sentences pénales de
leurs ressortissants , communication déjà
établie entre la Snisse , l 'Allemagne , l'Italie
et la Belgique , le Conseil fédéral a proposé
au gouvernement français d'adopter le for-
mulaire déjà usilé entre la Suisse et lea
autres Etals ci dessus ment ionnés.

Le subside ordinaire est alloué au gou-
vernement du canlon d'Uiilenvald-le-Bas
pour un cours do gardes-forestiers auquel
vont prendre part 16 asp irants. Ce cours
sera donné à Stanz sons la direction de
M. Tiegel. ancien garde général.

Sont élus ; receveur du bureau principal
de douane à Lugano : M. Pasqnale Radoelli ,
contrôleur du dit bureuu ; commis postal ô
Neuchâtel : M. Jean Hœ-sli, de Glaris.

Berne, le 22 octobre.
Co matin k 9 heures, a en lieu la pose de

la première pierre de l'école privée connue
sous le nom do Lerberschule. Celte école
dont la renommée a depuis longtemps dépassé
les limites de la ville fédérale , du canton de
Berne, dc la Suisse et même de l'Europe,
car elle est fréquentée par plus de doux
cents élèves ressortissant de l'Amérique el
de l'Asie ; cette école privée , dis-je , a l'hon-
neur de dép laire aux réformistes radicaux ,
parce que cet établissement , dirigé dans un
sens piétiste , a pour but d'élever les jeunes
gens dans Ja crainte de Dieu .

Fondée en 1859, celle écolo a pris des
développements très considérables et le bâti-
ment établi dans la rue des Spectacles, ne
suffisait plus aux besoins . La direction de
la Lerberschule a donc dû se préoccuper
d'élever une nouvelle construction , et pour
se procurer la sommo nécessaire , on s'est
adressé aux particuliers et k la commune
bourgeoise de Berne qui , comme je vous l'ai
écril dans Je lemps, s'est déclarée prête à
donner une somme de 50,000 fr. en échange
d'actions de Ja Sociélé.

Alsis le gouvernement bernois ayaut dé-
cidé que la Société de la Lerberschule ne
pouvait accepter le concours financier d' uue
corporation ou communauté sans la condi-
tion que l'école privée se aoumelle à la
surveillance de l'Etat moderne saus religion ,
le comiléa renoncé aux 50,000 fr. de la bour-
geoisie de Berne, mais n'en a pas moins

En s avançant , il en distinguait la rotonde
basso, percée do hautes fenêtres de genro romain,
nuis d'autres fenêtres so découpaient au-dessus ;
la tour rondo moulait tout droite, dessinant sa
balustrade ft jour sur l'azur du ciel.

Maclou suivit lo côlé do l'église, so heurta con-
lre l'angle qu 'elle dessine sur le trottoir , ot resta
un moment comme étourdi. Dix fois sa main
chercha l'appui du soubassement des grosses
colonnes, puis quand il so trouva près du petit
escalier sur lequel une pauvro vieille femme étalo
durant lo jour des fleurs rachiticmes et des pom-
mes au rabais, 11 tomba plutôt qu il no s assit sur
la première marche.

La grande église sombre lui avait rappelé
Dieu. .Elle so dressait devant lui a son heure su-prême, commo pour lui crier:

— Tu n 'iras pas plus loin I
Sans douto , tandis que Maclou se penchait surlo parapet de la beine, il s'était bien dit que lesuicide est un crime. Jesus-Christ aurait pardonnéà Judas le baiser de trahison : sa mort violentefut plus sa damnation uue son m-nmim- crime.

Entre .la taule ot le repentir il y a toujours placopour la miséricorde. Désespérer do Dieu, do saprovidence n est-ce pas lui faire la plus irrémis-sible insulte ? r
Durent la j ournée qui vouait de s'écouler , leutsospoir avait envahi lo cœur de cet homme, dotaçon a lo rendre insensible a toute autre idéoquo cello do son désespoir. A cette heuro, sonftme prenait une revanche.
Uno pensée plus torriblo que celle du trépas so

faisait jour en lui.
Co que n'avaient ]>u les (rossaillomc'HÉs de sa

chair, fes angoisses do son osprit l'accomplirent.



persévéré dans son projet de construire un
bâtiment sur ie terrain de l'ancien arsenal.
Aujourd'hui doue la première pierre a été
posée, polir que , comme l'a dit M. de.Tavel ;,
président de lii^Société , dans son discours, le
bâtiment à construite soit destiné à la gloire
du Seigneur et tourne au profit de la ville
de Berne. Avant la pose de la pierre fonda-
mentale , les écoliers se sont rendus à l'église
française (rue de l' arsenal;, où la solennité a
commencé par un cliant des élèves et le dis-
cours de M. de Tavel Cel a fait , la p ierre fon-
damentale a été posée, el lu cérémonie a été
suivie de chants exéculés par les élèves , el
de la bénédiction donnée par MM. les pas-
teurs Gerber et Bernard. Espérons que
l'art. 27 de la Constitution fédérale ne por-
tera jumais atteinte à cette école privée , qui ,
étant une école confessionnelle , sera toujours
vue avec dépit par les radicaux: ceux-ci
n 'aiment ni les écoles .prolestantes, ui les
inslitiits calholiques- romains , comme on a pu
s'en convaincre pendant des débats de
rAssemlilée fédérale sur le recours de Die-
tikon

A l'occasion de ce qui a élé dit de ln jonc-
tion des lignes de la Suisse Occidentale et
du Simp lon , il résulte d' une communication
adressée au Journal de Vevey que le Con-
seil fédéral a été appelé , conformément aux
lois sur la matière , à trancher la question
de la jonction technique des deux exp loita-
tions, qu 'il a fixée à Sl-.\Iaurice, l ' indemnité
à payer , cas échéant , par la Suisse-Occiden-
tale pour la co jouissance de cette gare et
du tronçon Paluds-Si- .Maurice devant être
déterminée par le Tribunal fédéra l , du mo-
ment qu 'une entente aimable entre les par-
ties en cause est devenue impossible.

Eu principe les deux Compagnies étaient
d'accord que Saint-Maurice constitue le point
de raccordement naturel et convenable en
l'espèce, c'est uniquement le chiffre de l'in-
demnité réclamé par l' une et refusé par
l'antre  qui a fait, naître le projet d'installer
eux Palnàs uno slalion pour l 'échange du
trafic. Les plans et le devis estimatif dressés
k cet effet par la Suisse-Occidentiile n 'au-
ront pns été faits en vain , puisqu 'ils pour-
ront servir d'élément pour apprécier dans
quelle proportion celte compagnie doil con-
tribuer aux frais d'administration et d'en-
tretien de la gare do St-Maurice. L'arrêté
du Conseil fédéral quant à la jonction tech-
nique ne préjuge en aucune façon la ques -
tion pécuniaire , et il n 'a élé pris ni pour , ni
contre la Suisse Occidentale ou le Simplon ,
mais essentiellement dnns le but  de prévenir
toule complication inutile dans le service
direct des voyageurs et des marchandises.

Zurich
Jeudi 21 a élé arrêté C. Fiirst fils , pro-

priétaire d'hôtel ; il est accusé d'avoir mis
le feu, il y a deux ans, à l'hôtel Ulokulm sur
l'Utliberg. Son gendre et sa lillo sont égale-
ment arrêtés. C'est tout un événement pour
Zurich , où cette famille brassait beaucoup
d'à ffai ren.

GrisotiH
En suite des grands incendies qui ont dé-

vasté quel ques villages des Grisous ces an-
nés dernières , le Pelit Conseil avait ordonné
aux aulorilés de district de faire des rapports
sur le genre de construction de maisons ,

A l'instinctif effroi quo nous causo l'approcho
de l'heure qui verra ranéantissement de notro
être , succéda uno terreur plus élevée qui fit mon-
ter une sueur froide h ses tempes et accéléra les
battements de son cœur.

Le problème do l'éternité se posa dovant lui.
Co problème qu'il no pouvait , qu'il n'aurait pu

résoudre, redoubla son angoisse.
Il essaya do so souvenir dos sopliismes do

ceux qui affectent do croire au néant comme
suito et conséquence do la mort.

Peine inutile. Il était chrétien, il avait la foi ;
ses douleurs pouvaient Jui enlever Jo courago,
ohes no parvenaient pas à étouffer la voix do sa
conscience.

Se tuer I en avait-il Je droit ?
Etait-il lo seul êtro malheureux, frappé dans

ses affections commo dans sa fortune ?
Les chagrins qui l'accablaient n'avaient-ils ja-

mais frappé d'autres hommes ? Et s'il le trouvait
trop lourd pour sos épaules no savait-il point où
puiser Jo courage et la force.

Il n'avait plus qu'à so lover pour so mottro en
marche vers la mort.

Los deux bras saignants du crucifix lui bar-
raient le passage.
. J^1 9e moment, il lui sembla ontendro un chanttues adouci par la distança, montant des entrail-les du sol jusqu'à lui.

Dans la Rome antique, tandis que les néophy-tes apprenaient les hymnes sacrées et les répé-
taient au fond des catacombes , les patriciens des
la ville étemelle durent quelquefois s'arrêter
saisi d'un étonnemont superstitieux , on enten-
dant les litanies sacrées et les proses do l'Eglise
primitive s'élever des entrailles mômes du sol,

Il résulte de la récap itulati on de ces rapport*}
que dans 89 districts, exception faite des
chalets , il se trouve 88,423 maisons, dont
25,496 sont couvertes de bois , 9.144 de
pierres plates , 2 ,287 de tuiles , 72 de mêlai
et 424 de ciment.

Genève
Un acte de vandalisme a été commis ces

jours derniers k la balustrade qui entoure
le Brunsvvick du côlé de l'hôtel de la Paix ;
des malfaiteurs ont brisé vingt quatre poin-
tes ou fleurons forgés , fixés à l ' intérieur de
la balustrade et destinés à emp êcher les
chiens de sauter dans le jardin. Un dea
voisins dit qu 'il voit tous les jours s'aug.
mériter le nombre de ces fleurons briséu.

NOUVELLES DE L'ET RANGER
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On ne sait toujours rien sur la dale a
laquelle l'exécution des décrois sera conti-
nuée : le secret le plus absolu est gardé .

Ce qu 'il y a de certain , c'est que le
gouvernement n l'intention de frapper si-
multanément toutes les congrégations non
dissoutes .

Le ministre de l ' intérieur vient  d'adresser
aux préfets une circulaire daus laquelle il
les in vile à faire disperser les allroupemenls
qui se produiraient aux abords des édifices
rehgioux au moment de l'expulsion des con-
gréganistes.

Tout en recommandant , une grande mo-
dération, le ministre donne dans la circu-
laire des ordres précis pour qu 'il soit
procédé à l'arrestation immédiate de tout
individu , quels que soient , son rang et sa
qualité , qui se trouverait dans le cas de
rébellion.

Plusieurs préfets ont élé de nouveau man-
dés à Paris , par M. Constans , ils out été
reçus en audience particulière par le mi-
nistre de l'intérieur.

HAUTI'.-SAYOIE . — Ou nouvel observa -
toire météorologique vient d'être établi sur
la cime, du Semno/., dans le miiBsif des Bau-
ges , entre les lacs du Bourget . d'Annecy et
de Genève , en face du Mont Blanc.

Cet observatoire , aujourd 'hui  complète -
ment installé ct muni  d' instruments fournis
par le bureau central météorologiq ue de
Paris, est situé à 1630 mètres au-dessus du
niveau de la mer , et par sa situation esl
appelé à fournir les plus intéressantes ob-
servations.

I/attentut do Bézlors
Une dépêche de l 'Agence Havas nous a

fait diro que les Franciscains de Béziers
n 'avaient opposé aucune résistance k l' at-
tentat dont ils avaient été victimes et qui «
nom l'exécution des décrets. Ces dépêches
sont suspectes et doivent toujours être con-
Irôlèes. Loin d'avoir en l'allilnde qne leur
prête l'Agence officieuse, les Franciscains de
Béziers ont été d' une fermeté et d'une
énergie admirables , comme le prouve le
récit suivant , que nous empruntons a
l'Union nationale de Montpellier :

« Ils sont venus à sept heures , conduits

commo la voix mystérieuse des morts onfouis
dans la cité souterraine.

Le chant qui frappait l'oreille do Maclou était
large, formé d'un ensemble do voix nombreuses,
plus chaudement timbrées qu 'habilement con-
duites.

Il no pouvait distinguer les paroles, mais le
rythme était pur, ot l'ensemble harmonieux.

Maclou se lova incertain , faible. Cos voix l'at-
tiraient comme eussent pu faire des voix d'anges.

Il fit quelques pas en longeant les fenêtres
grillées à fleur de sol qui coupent la muraille de
Saint-Sulplce, puis il s arrêta un moment.

Evidemment il approchait du lieu de réunion
el de prière.

11 se trouva bientôt on face do la porto à deux
battants qui donno à la fois accès à l'escalior
tournant sa spifale vertigineuso dans los grossos
tours, et dans lo second escalier qui s'enfonce
dans la crypte. .

Une voix secrète disait a Maclou :
— Ouvre cette porto , io salut ost lit, à deux pas.
La timidité , la crainte , lo retenaient. Pem-étro

aussi la nensôe que s'il franchissait co seuil il ne
s'appartiendrait plus ù lui-mêmo , ot cesserait
d'avoir le droit de disposer de lui.

Il ignorait d'ailleurs s'il fallait remettro une
carte, diro un mot do passe, et il restait debout
devant la porto des caveaux, comme si une main,
meriaçahte lui en interdisait l'entrée.

Le Seigneur a des heures de miséricorde pen-
dant lesquelles il ne permet pas à notre àme de
lui échapper. Il nous enveloppe dos précautions
infinies do sa tendresse, il cacho pour ainsi diro
sous chacun do nos pas d'adorables pièges pour
uous fairo ses captifs en dépit do iious-inême.

par le commissaire Ayraud , homme a barbe ,
tout de noir habillé , ceint d'une longue
écharpe. Sa lougue rediugote semblait une
soutanelle et lui donnait* l'air d'uu échappé
de séminaire. Ou* prétend que c'est un
défroqué;  ilien a l'aspect et la haine.

Ces hommes'la ne marchent pas seuls. Il
leur faut la protection des armes. Deux
brigades de gendarmerie à cheval , com-
mandées par un cap itaine , uué! escouade
d'agents de. ville , tout uu bataillon d'infan-
terie gardaient les issues du couvent. Ainsi
l' avait ordonné l'intrépide citoyen André ,
l'homme qui s'évanouit devant des femmes
ameutées. Nous plaignons l'armée fran-
çaise d'être obligée de prêler la main à
une œuvre pareille ; nous y avons vu des
visages conlristés , qui feraient meilleure
contenance devant l'ennemi , el nous voulons
bien croire le colonel Valessy, déclarant
qu 'il venait commander ses troupes pour
défendre des moines contre les injures de
la canaille ou peut être les violences d' un
commissaire.

Ce citoyen a voulu surprendre ses victi-
mes Il esl eniré par la chapelle , au moment
où la sainte communion étail distribuée aux
fidèles. Les portes du chœur lui out élé
fermées. Accompagné de sou annexe né-
cessaire , un crocheteur , le serrurier Bous-
quet (qu on retienne ce nom), il est venu
frapper à la porle du cloître.

En l 'absence du Père gardien , le père
Othon se présente.

— Que voulez-vous ?
Le commissaire. — Au nom du gouver-

nement de la Républi que , en vertu des dé-
crets du 29 mars el d' un arrêté préfectoral ,
je viens sommer les Franciscains de se dis-
soudre et procéder à leur expulsion. (Cet
homme n 'ose pas parler de la loi. La loi
française a trop de majesté pour qu 'un
commissaire de la R. F. ose l'invoquer.)

— Je proteste contre ces décrets, répond
le Père gardien , et quant à l'arrêté préfecto-
ral , jo n'en reconnais pas l'autori té.

Le commissaire. — Veuillez dire à vos
Pères dc sortir ; épargnez-moi cette besogne.
(Textuel.)

Le gardien. — Je défends aux Pères de
sortir du couvent ; accomp lissez jusq u 'au
bout votre besogne , mais souvenez-vousi que
celui qui met la main anr uu religieux est
frappé niiâsitdt do l'excommunication de
l'Eglise.

Le guichet est fermé, mais Ayraud a
trouvé son homme , le crocheteur. Avec lui ,
il contourne le couvent et fait voler en éclata
la porle dc la menuiserie. Une douzaine de
témoins fout entendre leurs protestations ,
qu 'il esl obligé de consigner dans sou procès -
verbal.

Le R P. Pierre B., dôfiniteur do la pro-
vince et propriétaire du couvent , et le
P. Othon , se tenaient avec leurs témoins è
l'entrée des cloîtres. Parmi ces témoins ,
nous mentionnerons MM. Portes , ancien
supérieur ct fondateur de l'école de la Tri-
nité ; Bouys, professeur de philosop hie à la
même école; Goutiès, Fouissac, Guyot ,
Prosper Olympe , Saut , Bernadou , etc.

S'adres-iant aux envahisseurs :
— Messieurs, leur a dit le R. P. Pierre B ,

je suis propriétaire du couvent (voici mes
litres), et, comme te!, je proleste contre la
violation du domicile privé dont vous vous
rendez coupablo en ce moment, et je me
réserve tout d roit de procéder ot d'agir ju-
ridi quement contre vous.

Tandis quo Maclou demeurait immobile, en
songeant àla Seine qui coulait froide et pure
sous les rayonnements de la lune , un jeuno
homme, vêtu en ouvrier aisé , tourna l'angle de
l'église, du côté de la place, ot so trouva subite-
ment en face do Maclou.

Il crut sans doulo que co dernier arrivait, et
n'avait pas encore cu le temps d'ouvrir la lourde
porte , car il tourna le bouton , poussa lo vantail ,
ot s'offaça pour laisser libro passago à Maclou.

Colui-ci hésita encore :
— Jo suis étranger, dit-il , jo ne sais si je dois,

si jo puis...
— Vous êtes chrétien , donc vous êtes un frère;

lo Christ n'a jamais chasBÔ quo les vendeurs du
temple.

— Au fait, ponsa Maclou, il y a encoro trop do
monde sur les ponts...

Et comme il n'avançait pas, lo jeuno ouvrier
reprit :

— Vous hésitez, jo vais vous montrer Io chemin.
Maclou suivit , trébuchant dans la pénombre.
Il no tarda pas à se trouver dans uno salle sou-

lorraine, qui sort lo dimanche à réunir les en-
fants du catéchisme, ot qui, deux fois par se-
maine, s'ouvre pour les conférences des ouvriors.
Sans cloute les enfants y laissent un parnam ao
leur innocenco, car on s'y trouve bien pour se
reposer lo cœur ot pour y recevoir la lumière do
l'âme.

Un groupe d'hommes du mondo, sans douto
les promoteurs de l'œuvre , so dessinait dans un
angle. Une masse compacte remplissait toute la
potito chapelle.

Au moment où l'ouvrier ot Maclou y pénétrè-
rent , plusieurs porsonnos so reculèrent complai-

— Et moi , messieurs, n ajouté IcP.Olhon ,
je proteste , comme mandataire des deax
propriétaires 'absents, et je me réserve éga-
lement de revendi quer par tous les moyens
juridiques mes droits lésés pur vous.

Pour toute réponse , le supp léant nu com-
missaire central u lu aux Pères l'arrêté
préfectoral ordonnant la dispersion immé-
diate de t l' association non autorisée dite
des Franciscains • , sise en la ville de Bé-
ziers. La copie de cet arrêlé a été remise
au premier vicaire , el immédiatement M. A y-
raud a dressé procès-verbal de la protesta-
tion des deux Pères. Cela fait, s'adressant
au P. Othon :

— Et maiii tenaut , monsieur le supérjeur ,
je vons prie , et au besoin je vous requiers
au nom de la loi , de me faire descendre vos
relig ieux.

— Je regrette , monsieur , do ne pouvoir
vous obéir , a répondu le P. Othon , les re-
li gieux ne descendront pas; bieu plus , il leur
est formellement défendu de sortir de leurs
cellules.

— Mais je vous en prie , monsieur le sup é-
rieur , ne nous obli gez pas à emp loyer la
violence.

— Monsieur le commissaire, nous som-
mes déterminés k l'attendre , et chacun des
religieux devra être conduit en dehors de
la clôture. Sachez le bien , mousienr , nous
ne reconnaissons qu 'à uos supérieurs le
droit de nous ouvrir  les portes du couvent.

— Tous les religieux devront sortir a
poursuivi , M. le commissaire ; si ce u 'est
M. Pierre Baptiste , et vous, monsie ir lo su-
périeur , qui pouvez rester gardiens de la
communauté , l'un comme propriétaire , l' au-
tre comme mandataire des propriétaires
absents. — Agents , suivez-moi. Soyez as-
sez bou , monsieur ie sup érieur, pour mo
conduire aux cellules de vos relig ieux.

— Ah I pardon , momeur le commisaire ,
votre missiou eat trop odieuse pour que jo
vous aide k la remplir ; cherchez les cel-
lules.

Et le P. Othon a simplement suivi le
commissaire.

Pendant ce temps-là , un bataillon d'in-
fanterie , tonte la gendarmerie à pied et à
cheval stationnait aux abords du couvent et
en éloi gnait immédiatement les amis des
Pères ainsi qu 'une vile multi tude , disposée
comme on nromiar jui l let  ù casser les \''llV09
et a hisser le drapeau rouge.

M Joseph Olimpe , huissier du couvent,
se présente et décline ses litres , on prévient
ld. Ayraud, qui répond sèchement *. « Ne le
laissez pas entrer ; tant pis pour lui , il
aurait dû arriver plus tôt. » M. Olimpe
prend aussitôt à témoins M. lo colonel Va-
lessie et M le cap itaine de gendarmerie de
la mesure illégale dont il est l' objet. »

Suit le récit de ce qui s'est passé à la
porte de chaque cellule , qui a élé ouverte
par un serrurier , puis chaque reli gieux a
été , sor son refus do sortir, expulsé vio-
lemment

AJAJAEWI A GASE - \ -
On parle beaucoup en ce moment de la

réforme et de l' unification du code pénal
militaire en Allemagne. Mais il paraît que le
gouvernement bavarois ne veut pas renon-
cer à son code spécial , qui admet l' insti tution
du jury  pour les délita militaires, ct accep-
ter un nouveau codo qui soumettrai» à la
révision des commaudauts supérieurs les

samment pour los laissor passer, et blontot l'in-
fortuné, quo tourmentait 1 idée de la mort , se
trouva placé do façon à voir eu plaine lumière le
prêtre qui allait prendre la parole.

Il paraissait âgé de vingt-huit ans. Sa taïue
élait hauto, mais un peu frêle. Ses cheveux blonds
rejetés on arrière, adoucissaient encore l'expres-
sion d'ineûablo bonté empreinte sur son visage.
Ses grands yeux, candides commo des yeux d'en-
fant , s'était attristés par la contemplation des
doulours humaines. La pâleur do son teint res-
semblait à la blancheur dos cierges. On eût dit
saint François d'Assise, jeune, et l'on cherchait
d'instiect, aux mains longues et amaigries du
prêtre, les stigmates du crucifix.

La foulo, déjà si recueillie avant son arrivéo,
redoublait d'attention , de silence, On aurait en-
tendu le vol des anges daus la sallo souterraine
des conférences.

— Mes amis, mes frères , dit le jeuno prêtre
d'uno voix harmonieuse, ot qui pénétrait jus-
qu 'au plus profond du cœur, jo suis venu au-
jourd'hui pour vous parlor de moi. Oui, de moi.
Lorsque j 'ai pris pour la première fois la parole
au mflieu do vous, votre accueil a été tel , que
j'en suis resté ému plus quo je no saurais vous
le dire... J'ai deviné que vous comprendriez le
prêlre, comme lo prôtro à son tour vous com-
prendrait et vous aimerait... Mais pour avoir sui
vous plus d'empire, pour augmenter votro con-
fiance, vous attirer davantage à moi , et me donner
plus à vous, il faut quo nous nous connaissions
réciproquement.

(A suivre.)



jugements des tribunaux et tendrait à sup
primer l'institution du Jury. Le projet élar
bore en Prusse maintient au contraire , le
princi pe des conseils de guerre et ne veut
pas admettre une restrict ion de la compé-
tence des tribunaux militaires eu temps de
paix. Des délégués spéciaux onl été envoyés
de Berlin pour étudier sur p lace les systè-
mes particuliers de la Bavière et du Wur-
temberg ; leur mission a un caractère pure-
ment théorique , et il ne B'agit pas encore de
négocier une convention a vec ces deux Etats.

TUKCtCIK
Les ambassadeurs ont décidé hier à l'una-

nimité de ne fixer aucun délai pour la re-
mise de Dulcigno.

Dix millo hommes partiront incessamment
pour Andrinople , afin de compléter lea
bataillons qui s'y trouvent actuellement.

Riza-pacha a pris des mesures énergiques
pour la remise de Dulcigno , qui sera opérée
en présence des représentants des puissan-
ces européennes.

Celle condition a ôté exigée par le prince
.Nicolas, de Monténégro.

Les délégués des escadres sont partis con-
eéquemment pour Cetti gné.

Le Daily Telegraph dit que le bruit court
que les Bul ga res fortifient les Balkans.

Le Daily-News dit que l'exécution dn
traité de Berliu envers la Grèce est une
question de justice et le seul moyen d'em-
pêcher une guerre , mais le Tinte» constate
qu 'il n'existe pas d'entente entre les puis-
sances en faveur de la Grèce. Ce journal
conseille aux Grecs d'attendre par prudence
pour eux et par justice pour leurs alliés
indispensables.

_ Un important conseil sera tenu aujour-
d'hui samedi , à Cettigné. Les délégués des
escadres y assisteront. Le prince Nikita a
invité les personnages les plus importants
du pays à y assister.

«KÈC£
L'ouverture de la Chambre a eu lieu. Le

discours du trône remercie les puissances
qui ont adjugé à la Grèce la nouvelle fron-
tière. Les puissances travaillent déjà à l'exé-
tion d» Iraité de Berlin , et comme cette
exécution est certaine , il en résulte que la
Grèce est oliJigée n 'agir. En conséquence la
mobilisation de l' armée a été proclamée. Les
préparatifs mililaires sont une obligation
contractée envers l'hellénisme et les signa-
taires du iraité de Berlin. L'armée restera
sous les armes jusqu 'à l'établissement du
nouvel ordre de choses dans les nouveaux
territoires. Pour . subyeuir aux frais uue
convention a été signée avec une banque
pour un emprunt. (Acclamations.)

CANTON DE FRIBOURG
.«£?,0U8 ,ven°us d'apprendre avec une im-
Sr"? » ??*i ,eur . la mort inattendue de Mon-
mZL H é- Jo3eDh Blanchard , de Tavel ,rievei end vicaire de là  paroisse catholiquede Lausanne. Il a succombé hier , à l'âge de«J ans, aux suites d'une violente hémorragieurvenue il y a trois ou quatre jours seu-

nA.UM belle intelligence , cultivée par de
iThi i • élutles littéraires , philosophiques eiUéologiques , M. l'abbé Blanchard joi gnaitune piété profonde , une patience invincible ,une grando bonté de ccour , uno affabilité
exquise et la plus parfaite simplicité , fruitd'un excellent jugement . Ordonné prôtre en1875, il a rempli jusqu 'à sa mort los impor-
tantes, mais laborieuses fonctions de vicaire
à Lausanne, où, par son tact et son dévoue-
ment , il s'est acquis l'estime et l'affection de
ses supérieurs et de tous les paroissiens.
G'est à l'hôpital de celte ville , pendant une
visite de malades , qu 'il a été surpris par la
maladie incurable qui devait si promptement
le conduire au tombeau. Nous pouvons donc
dire de Jui qu 'il est mort à* la peine, comme
Sa bon ouvrier de Jésus-Christ et de son
église.
*Ri

Les. anciens condiscip les de M. l'abbé
«lanchard ne cesseront jamais de regretter
¦
BûSÏÏF*' ami qu'ils onl eu le bonheur de
lei rti f r' Sa mort ost une grande perle pour
dioi ¦ , se de Lausanne et surtout pour lewsinct de fa Singine dans lequel il aurait
tm-iiAPpe,é à °Pérer beaucoup do bien. L'au-«rue ecclésiastique fondait sur lui les plus«eues espérances. Mais aux yeux de Dieu ,» était déjà mûr pour lo ciel.riactla eral Deo anima illim: monter hoc'iïZ7̂ V,, iUun * *SS5

R. I. P.
T > ,- P. WL ensevelissement aura lieu i Tavel lundi»o octobre à 9 heures et demie ' a

M. Schaller , toujours soucieux du déve-
loppement de l'instruction publique , vient
d'envoyer une très.importante circulaire aux
commissions locales, aux insliluteurs et aux
institutrices du canton. Nous regrettons de
no pouvoir la reproduire en entier; mais
nous en citerons quelques passages.

« En présence des sacrifices considérables
que s'imposent l'Etat et les communes, ainsi
que des efforts en général dévoués et intelli-
gents du corps enseignant .il est permis de
se demander quelle est la cause de l'état mé-
diocre, et parfois mauvais, dans lequel se
trouvent encore un bon nombre d'écoles.

c De l'avis des inspecteurs et des préfets
consultés [à cet égard , la cause principale
est la fréquentation irrégulière des élèves.

c Pour obtenir uue meilleure fréquenta-
tion et aboutir à des résultats plus heureux ,
il faut absolument que les communes pour-
voient , mieux qu'elles ne l'ont fait jusqu 'ici,
à ce que les enfants pauvres qui , ordinaire-
ment , font le p lus d'absences, soient chaus-
sés, habillés , nourris , enfin mis dans la
possibilité d'assister à l'école ; les congés
individuels ne seront accordés qua pour des
molifs d'urgence et Messieurs les syndios
sont instamment priés do ne pas abuser de
la compétence que leur attribue l'art 24 de
la loi , en accordant trop facilement , même
pour des semaines entières , les permissions
que , pour de bonnes raisons , l'instituteur a
refusées ; de son côté, celui-ci no se bornera
plus à remettre à la fin du mois la liste des
absences , mais il dénoncera immédiatement
au syndic et, si Jiesoin , au préfet celles qui
se répètent , afin que les enfants qui s'ab-
sentent sans congé, soient amenés sur-le-
champ à l'école par l'huissier communal ou
par le gendarme. Les mômes mesures de
rigueur seront dép loyées à l'égard des re-
crutables qui , à cause de leur instruction
reconnue insuffisante, sont astreints à fré-
quenter l'école de perfectionnement ; les
commissions locales visiteront régulièrement
chaque mois l'école du jour , comme le pres-
crit le règlement , el chaque semaine , celle
du soir pendant le semestre d'hiver ; enfin
la Direction se verra dans la nécessité de
faire une application plus fréquente de
l'art. 89 de la loi à l'égard des commissions
qui négligeraient gravement leurs devoirs.

s Une autre cause du mauvais étal de
certaines écoles , doit ôtre attribuée au man-
que de zèle et de savoir-faire de la part des
instituteurs qui les dirigent. C'est donc à
ceux-ci que , de concert avec leurs inspec-
teurs , nous adressons quel ques conseils et
renouvelons quel ques directions dont il
sera , j' espère , tenu meilleure compte que
dans Je passé. •

Nous ne citerons de ces conseils que les
parties qui ont trait au compte-rendu , aux
leçons de choses et à la composition :

« A. — Le compte-rendu oral de la lec-
ture , ce puissant moyen de développement
intellectuel , ne se fait pas toujours d'une
manière profitable. On se borne à faire répé-
ter mot à mot le texte iu par l'élève. Ce
n'est là qu 'un exercice de mémoire , déjà bon
sans doute , mais insuffisant, il faut que le
maître explique les mots et les expressions
offrant quelque particularité de sens on de
construction ; puis , pour obliger les élèves à
l'attention , qu 'il leur fasse répéter les expli-
cations données. Le succès dans 1 enseigne-
ment de la lecture dépend du savoir-faire
du maître , de son art d'expliquer el de
questionner , de faire penser et parler.

Pour amener les élèves à lire d'une ma-
nière correcte .intelligente et expressive, il est
nécessaire que le maître fasse souvent lui-
même à ses élèves une lecture modèle ; puis ,
qu'il exige d'eux la répélilion du morceau
lu sur le môme ton et Ja môme accentuation.
Les leçons de lecture , avec résumé oral ,
doivent allerner avec la lecture courante.
¦ B. — Nous renouvelons aussi la recom-

mandation de ne pas négliger les leçons de
clioses ou l'enseignement intuitif , qui apprend
à l'enfant à réfléchir , à penser , à parler , à serendre compte de ce qu'il voit , touche etentend. Le point de départ de la penséecest l'intuition. '

« Ainsi, le pouvoir de penser se forme etse développe tout d'abord par les impres-sions. Ces impressions perçues par l'entantli-.; A n i * * Y»***"* F«* AOUl i lUb

.' n°",ne?- ^Premièrea idées et en môme
n ^L. 

dos-r de les ^primer , d'abord parla parole , puis par récriture.

iintv«n7^^î Ur La co2^oaition Jes exercicesdoivent être faits d'abord de vive voix etensuite rédigés par écrit. Que les maîtres se
S"2rl0"1 ?e donner aux commençantsdes devoirs abstraits , mais qu'ils prennentplutôt pour sujet de composition quel quechose qu ils ont sous les yeux , un objet quechaque élève connaît , voit et peut bien eia-iiiincr

« Il ne faut pas croire que l'enfant soitincapable de s exercer à la composition avant
sa 14*" et 15m8 année. Dès qu'il sait écrire
passablement à la dictée, il doit savoir com-
poser. » . .. .. .

Puissiez-vous, conclut M. Schaller , . puis-
siez-vous , comme le disait récemment un
des membres de notre clergé fribourgeois
sur la tombe de son père , Votre collègue
dans renseignement , » former des citoyens,
« qui soient l'honneur de leur patrie , et des

« monuments vivants de votre zèle, de votre
« science et de votre vertu. »

Nous recevons de la Gruyère l'explication
suivante des bruits qui ont circulé ,au sujet
de la levée du ban sur le bétail daus le
Pays-d'En-Haut.

Le ban a été mis sur la commune de Ghâ-
teau-d'OSx le 28 septembre, et il a été levé
le 7 ociobre. Or, l'article 27 de la loi fédérale
sur les épizooties (surlangue et claudication)
fixe un délai de 2a3  semaines pour la levée
du séquestre , après que Ja maladie aura en-
tièrement disparu. Get article do la loi n'a
en tout cas pas été appliqué par ia police du
canton de Vaud.

Dans la Gruyère fribourgeoise , on apprit
brusquement la levée du séquestre dans la
commune de Cbàteau-d'Œx, et aussitôt la
pani que se répandit partout ; on ne doutait
pas que ie bélail arrivantdu Pays-d'En-Haut
ne propagefit la maladie. Ces crainles devin-
rent plus grandes encoro , lorsque , le matin
môme de la foire do Bulle , le bruit se répan-
dit qu'un taureau avait été trouvé malade
dans les perches, et lorsque, dans la jour-
née, uue dépêche officielle annonça au pré-
fet de la Gruyère que la maladie venait de
se déclarer dans quatre nouvelles étables
de la commune de Châ teau-d'Œx. Cette
nouvelle s'est répandue comme une traînée
de poudre sur le champ do foire et la pani-
que devient générale.

Chacun murmure. On dit que la maladie
existait avant dans ces étables et qu'on l'a
tenue secrète jusqu'au jour de là foire pout
favoriser les éleveurs vaudois.

Les Vaudois , de leur côté, prennent peur
aussi, et no voulant pas ramener leur bétail ,
le vendent à tout prix. Chacun est convaincu
du reste que la découverte de la maladie
dans plusieurs étables de Chàteau-d'GEx a
fait remettre le ban sur toule la commune.

La conséquence de tous ces bruits , de
cette panique et de ces ventes à tout prix , a
été une baisse de 50 fr. en moyenne par
tète de bélail. Multipliez cetto somme par
les 1500. tètes vendues, el vous aurez une
idée de la perte subie.

L'entrée du bétail du Pays-d'En-Haut
dans la Gruyère fribourgeoise se décompose
il s

Bétail pour la foire 850 lôtes
Bétail rentrant de l'alpage 358 »

Total 608 tôles

De ce nombre 84 venaient de Gessenay,
193 de Rougemont , 572 de Châloau-d'lEx et
59 de Rossinières et Cuve.

Dans la matinée du 16 courant , le gen-
darme en station à Chiètres a réussi , après
une lutte acharnée , à arrêter un dange reux
malfaiteur , évadé du Pénitencier de Berne.

Cbroniqno financière

Nous sommes arrivés décidément à une
époque de conversions. Après les Etats, les
communes, après les communes, los établis-
sements publics , chacun rembourse ou con-
vertit. On profite , avec raison , de l'abondance
des capitaux et de la difficulté de leur pla-
cement.

Le Crédit foncier bernois émet à son tour
un emprunt de conversion de 7 millions
destiné à rembourser la môme somme de
ses eédules 4 1*2 0*0- Comme type d'obliga-
tion , cet important établissement de crédit
a choisi celui de l'Etal de Fribourg ; c'est du
4 Oio d'intérêt avec 1|2 0(0 par an additionnel
différé de sorte que ces titres qui sonl émis
aujourd'hui à 1000 fr. seront remboursés eu
1890 à 1050 fr

Celte spécialité de titres qui est de plus
en plus goûlée par le public; est surtout
avantageuse à l'établissement qui l'émet
parce que le remboursement s'en effectue
par un amortissement très long, ce qui lui
pernielàson lour d'immobiliser pour la môme
période des capitaux, qui pendant tout cet
espace de temps ne lui coûteront jamais da-
vantage que le taux payé à l'émission, quel-
que oréneuses que puissent devenir plus
tard les conditions du marché monétaire.

En empruntant à 4 O-fj: pour.30 ans par
exemple on peut prêler à son tour à 4 Ij4 0(0
et aussi pour 30 ans. Il en résulte ainsi pour
les prêteurs un bénéfice assuré.d' un lpi 0*o
pendant 80 ans, et -l'emprunteur est assuré
à son lour que pendant 80 ans, quoi qu 'il
arrive , on ne pourra lui demander plus du
4 1|4 Om.

Ces opérations à long terme donnent au
créancier et au débiteur une sécurité -pour
la fixité des conditions de prôt , qu'il ne peut
par exemple pas trouver à notre Caisse hy-
pothécaire fribourgeoisei Une comparaison
entre la conversion que fait notre Caisse
hypothécaire et celle annoncée par le Crédit
foncier bernois fera mieux apprécier ies
avautages de l'emprunt bernois.

Avec le Crédit foncier bernois il y a unité
et f ixi té;  dans l'emprunt  à la Caisse hypo-
thécaire au contraire , des décisions quoi*
révoque et des termes que l'on prolonge et
que l'on prolongera encore.

Berne emprunte à un taux fixe qui ne
pourra ôlre modifié que par lui peudant

toute la durée de. l'emprunt. Fribourg em-
prunte à des*taux différents , pour un, court
espace de temps , il subira : dono. nécessaire-
ment . les fluctuations du marché, de l'argent.
Berne s'assure des capitaux pour une longue
série d'années, Fribourg pour 10 aus . seule-
ment. De sorte que dans 10 ans notre Caisse
hypothécaire se trouvera : en face d'une
échéance colossale k laquelle ;il faudra faire
face et pour toute la somme k la fois, tandis
que Berne remboursant petit à. petit , et par
des amortissements sucoessifs , arrivera-.au
terme de l'emprunt , franeeklibre de^sa dette.

Les débiteurs du Crédit foncier bernois
sont tranquilles , ils savent qne leur créancier
a de l'argent qui lui .coûte taut pour tant
d'années , et que pendant tant d'années on
ne leur demandera que tant. i -. - , : .

Les débiteurs de la Caisse hypothécaire
fribourgeoise savent que dans 10 ans, leur
créancier aura une quinzaine do millions A
rembourser à la fois, mais ils ignorent les
conditions qu'il faudra accepter alors pour
se les procurer.

Il semble que l'on a craint .chez noua.de
profiler du bon marché , actuel de l'argent
afin de ne pas lier le -capitaliste. On veut
toujours maintenir le capital plus ou moins:
disponible afin de Jui permettre de pouvoir
bénéficier , cas échéant , d'une hausse du loyer
de l'argent , on s'est trop préoccupé des in-
térêts du prêteur sans s'iuquiéter assez de
ceux du débiteur. ' .,. .,

Il serait malheureux de voir chez , noua
s'établir définitivement uue tendance par
trop protectioniste pour le capitaliste : l'on
devrait travailler au conlraireà mettre l'agri-
culture et le pays à l'aise en cherchant avant
lout à leur procurer de l'argent k bon marché.

Avec moins de routine et de privilèges,

E
lus d'initiati ve et d'activité , il serait possi-
le d'y arriver. Z.

La fin de l'automne se signale par :des
phénomènes athmosphériques bien étranges.
Hier , vendredi , un orage que faisait prévoir
une lourdeur extraordinaire dans l'air a
éclaté vers- cinq heures de l'après-midi. On
se serait cru au plus fort de l'été. Nuages de
plomb, pluie torrentielle , éclairs, tounerres.
Toute la mise en scène d'une soirée de juil-
lot avait subitement remplacé les pales dé-
cors de l'automne. Au milieu de ce fracas
des éléments , les teintes mélancoliques des
bois jaunis et des prairies dénudées effraient
un coup d'œil d'une poésie à part , et la cam-
pagne avait des reflets qui contrastaient
étrangement avec l'aspect sombre du ciel.

Jusque bien avaut dans la nuit , les éclairs
n'ont cessé de jeter leurs éclats intermit-
tents; ce matin , il y a eu des alternatives
de pluie et de soleil , avec un vent d'ouest
très violent. Le niveau de la Sarine est très
haut.

DÉPÊCHES TÉLÉGRAPHIQUES

, TOURS, 22 octobre.-
Lo tribunal correctionnel a acquitté le

jésuite Labrosse, que lo gouvernement fai-
sait poursuivre , en l'accusant d'avoir viola
la loi en restant à la tôle d'un établissement
privé d'instruction secondaire.

LONDRES , 22 octobre.
Un incendie a éel.tfé ce matin dans, Ber-

mondsey. Plusieurs maisonsontétébrûlées ;
des quantités de céréales et de laines ont
été détruites , les perles , en marchandises
seules, sont évaluées a 50,000 livres ster-
ling.

Les parents et amis de M. le com-
mandant Edouard delluiuuu, sout
prévenus que le service anniversaire
de sa mort , se côlôhrera à Viliars-surm
Glane, mercredi 27 octobre , à 9 h. du
matin. ... ,u .., . . ,„.

CHRONIQUE & FAITS DIVERS

Mercredi 20, on .-a vu do la iroute de là
Côte à .Neuchâtel , M à une faible hauteur ,
un bolide lumineux suivi d'unelonguequeue
très visible , se diri geant du S.-S.-E, au
N.-N.-O. Sa vitesse n'étant pas très consi-
dérable , l'observateur étonné a pu le suivre
pendant plusieurs minutes.

' Dimanche 10 courant , un jeune ouvrier
boulanger en service à Marin (Neuchâtel),
M. H., rentrant à son domicile entre cinq et
six heures du soir , a essuyé un coup de feud un inconnu , qui disparut immédiatement à
travers les champs, dans la direction du
village de Vavre. La balle , frappant prôs de
la tempe , a pénétré dans la tôle après avoir
glissé sous l'arcade sourcilière. Le fait s'est
passé non loin du grand érable bien connu en-
tre Tbielle et Marin. Le jeune homme n eu la
force de revenir seul à pied chez son patron ,



doù il a été conduit chez ses parents à Cham-
pion ; son état est fort alarmant.

Dans la même semaine, un des amis de la
"victime , allant chercher de ses nouvelles, a
été aussi l'objet d'une agression , non loin de
Champion ; mais il put , en se défendant ,
mettre son assaillant hors d'état de nuire.

Un notaire bien connu de l' agglomération
bruxelloise, qui n'a plus une dent à lui dans
la bouche et a le bon esprit de s'en vanter ,
se trouva ces jours-ci aux prises avec un
jpaysan qui trouvait moyen de ne plus payer
ses loyers depuis près de deux ans sous
divers prétextes.

La scène se passait chez le notaire. Poussé
a bont , exaspéré par ia mauvaise îoi évidente
de son contradicteur , le nolaire se lève fu-
rieux et... son râtelier tombe sur le bureau 1

A cette vue le paysan épouvanté se lève,
oublie son chapeau et court droit chez lui ,
où il arrive essoufflé et suant , levant les
bras au ciel et criant k sa femme :

— Micke, vile de l'argent... Il faut tout do

AVIS TRES IMPORTANT POUR HERNIEUX
Les hernieux qui désireraient trader persi

garan ti e de com plète guérison , le trouvcron
fe la Couronne, k Morat ; te 26, à la station d
à Charmey ; le 80, au Cerf, à Romonl; le 31,
et des centaines de certificats sout expédiés
merciements qu 'il a reçues.

Brûgglen , le II juin 1876.
Feu Joh.-Marti , Nilel , s'était procuré

auprès de vous un bandage herniaire et deux
doses d'emplâtre herniaire. Quoique la hernie
fut grosse et ancienne , elle s'esl petit k petit
complètement guérie , ce dont on tient à vous
remercier sincèrement.

Agréez, etc., etc.
H. Andréa, régent.

Soleure, lo 12 avril 1874.
Envoyez-moi pour quelqu 'un de votre

poudre contre les pâles couleurs. Je ne puis
assez vous remercier pour ce remède, car
depuis que j 'en ai usé, je  me porle si bien
Sue m'a santé ne laisse absolument plus

en à désirer.
Je vous salue de ccour.

I:II H «- Nviuuiu.

Schosshalden, p. Berno, 23 février 1880.
J'ai le plaisir de vous annoncer que je suis

maintenant  du nombre de ceux qui , gr âce â
vous, ont été délivrés du mal incommode de
2a hernie.

Veuillez agréer, Monsieur , tou le ma con-
sidération. Jean KûegtHegjrer.

Châtelal , le 27 février 1880.
Sachant que dans nos environs vous avez

guéri en peu de temps, plusieurs personnes
atteintes de hernies , je vous prie d'envoyer
deux doses pour un nomme de 55 ans.

Veuillez agréer, elc.
Auguste Juillerut, Négt.

Jens, p. Nidau , le 14 octobre 1878.
Il y a longtemps qu'il aurait été de mon

devoir de vous informer de l 'état de ma
santé. Déjà en 1865, vous m'avez guéri au
moyen de votre excellent remède , d'une
hernie dangereuse. Depuis , je suis , Dieu
merci , un heureux mortel , car même par la
plus grande faliguo, je ne ressens absolu-
ment plus rien. Que Dieu en soit loué et
remercié et vous aussi, cher Monsieur.

Avec la plus grande considération votre
dévoué,

Frédéric Weber, Kappeler**,
agriculteur.

Nods, p. Neuenstadt , le 6 juin 1878.
Vous m'avez envoyé, il y a quelques

années un emplâtre herniaire qui a donné
de bons résultats. Je vous prie de m'en
envoyer une dose pour un enfant.

Je vous salue avec considération.
G. Studer, vélériuaire.

Gasel , p. Kôniz, le 15 avril 1877.
Un de mes amis m'a appris que par vos

emplâtres herniaires si efficaces, vous l'aviez
complètement délivré d'une hernie inguinale
datant de 18 ans. Je vous prie donc de bien

j àLS&TJttj rSJSC'JE:
J'ai l 'honneur d'informer les assurés de la C'°. L'Union sur la vie de Paris el delà Société

suisse d 'assurances contre les accidents de Winterthour, quo j' ai relire l'ageuce de ces deux
Compa gnies a M. GG. Layaz, agent d'affaires , rue du Tir , k Fribourg, et que j'ai nommé
a sa place, '

Monsieur Josep h Bellenot, procureur juré, 13, Grand'rue, à Fribourg.
En conséquence, ils voudront bien cesser tous rapports avec le dit Layaz , et s'ad resser à

l'avenir k Monsieur Bellenot.
Fribourg, le 20 octobre 1880.
L'agent général ûe r\]nion , G" d'assurances sur la vie créée à Paris en 182? — capital de

réserv es, 56 millions; Société suisse contre les accidents de Winterthour créée en 1S75 •—
cap ital de réserves, 6 millions.

U. Pittet

suite payer le nolaire... On n 'a jamais vu
Sareille fureur : ses dents lui sont tombées

e la bouchel

LE MARIAGE DU CZAR. — Bien qu'on parle
beaucoup à l'heure qu 'il est du mariage du
Czar, la presse russe est très sobre de détails
à ce sujet , car la censure défend toute allu-
sion à la famille impériale, et d'ailleurs le
mariage a été enveloppé du p lus grand
mystère possible.

Cependant , on ne sait comment , la chose
transpira dans le public et , malgré les efforts
qu'on a faits pour garder le plus grand se-
cret sur cette nouvelle uniou du Czar de
toutes les Russies, voici â peu près ce qu 'on
raconte à Saint-Pétersbourg :

Le mariage eut lieu , le 19 juillet dernier ,
dans la chapelle du palais. La familte impé-
riale , qui depuis longtemps s'attendait k
l'événement, ne voulut pas approuver par
sa présence l'acte de l'empereur ; l'héritier
présomptif partit pour Hapsal , les grands-
ducs Constantin et Vladimir allèrent à l'é-

nnellement avec le soussigné au sujet de bandages ou ceintures pour la matrice , sous
dans les localités suivantes : Dimanche, le 24 Octobre , à la Couronne , à Soleure ; le 25,
Flamatt; le 27, aux Bouchers, à Fribourg; le 28, aux Bains, à Bulle; le 29, à la Poste ,

au Soleil , à Neuchûlel. On peut anssi s'adresser à lui par lettre en tous temps. Instructions
gratis el franco. Ci après de diverses localités , quelques-unes des nombreuses lettres de re-

Krusi-Altherr, médecin-herniaire, à Gais, canton d'A ppenzel.

vouloir m envoyer une dose de cet emplâtre.
Avec considération.

Jean Burri.

Felsenau , p. Berne, le 27 août 1877.
J'ai souffert pendant 7 ans d'une grava

hernie dont aucun médecin n'avait pu me
délivrer , mais grâce â volre excellent em-
plâtre herniaire , je suis maintenant  complète-
ment guéri , ce dont je remercie Dieu et
vous de tout mon cœur. Veuillez m'envoyer
encore de ce remède pour un neveu.

Salulalions cordiales.
Wilhelm Suter, menuisier.

Kurzenei , p. "Wasen (Canton de Berne)
le 14 février 1880.

J'ai reçu de vous, il y a 7 ans, 2 doses
d'emplâtre herniaire qui, â mon grand ôton-
nement on môme temps qu'à ma profonde
joie , m'ont entièrement guéri , et je viens par
la présenle vous exprimer mes remerciments
les plus sincères. Veuillez je vous prie , m'en-
voyer au plus vile ce remède pour une de
mes voisines.

Votre dévoué,
Jacob Beerlo, érgent.

Oberânz (Berne), le 1" février 1880.
Depuis 15 ans je souffrais d' une hernie in-

guinale dont j 'ai été complètement guéri par
votre remède. Veuillez en envoyer de nou-
veau une dose à mon adresse contre rem-
boursement.

Veuillez agréer , etc.
Jean Kascr, meunier.

Saanen , le G décembre 1879.
A cette occasion je viens vous informel

que votre emplâtre herniaire m'a reudu d'im-
portants services ; aussi je saisis toules les
occasions pour le faire connaître.

Agréez , et c. etc.
CIIH Schonfer, fopdeur.

Angstorf, le 7 mai 1878
Votre emp lâtre herniaire a été très efficace.

Votre eau dentifrice dont je n'ai pas utilisé la
moitié aégalementproduit d'excellents effets.

Je vous salue bien amicalement ,
Pierre Wirter.

Kerzers , le 5 septembre 1878.
Mon ami Rickli , à Kerzers, me disait que sa

femme avait tant souffert des dartres , malgré
le traitement de plusieurs médecins, mais que
par contre olle a été complètement et promp-
tement guérie par votre remède contre les
dartres. Vous m'obligeriez aujourd'hui en
m'envoyant le nécessaire pour un enfant
atteint d'une hernie.

Avec estime ot considération ,
Pierre Gutkueclit.

tranger pour ue pas être témoins dn mariage # de l'atmosphère cliRnge les nuages eu eau,
de leur père.

Il y eut donc très peu de monde â la céré-
monie et parmi les rares témoins on cile le
grand duc Nicolas et le ministre de la guerre
Miljulin.

A l'heure qu'il est , le Czar , sa nouvelle
épouse et leurs enfants , dont les aînés sont
déjà de grands jeunes gens , sont réunis à
Livadia. La princesse Dolgoruki , la femme
du Czar , appartient à une très vieille et très
grande famille , dont les ancêtres furent
parmi les fondateurs de l'emp ire russe. Sa
famille a toujours touché deprè9àla maison
impériale.

Décidément , à force d'inventions nou-
velles , l'homme en arrivera à vouloir changer
le cours de la nature : déjà voilà qu 'eu
Amérique un industriel yient de prendre
un brevet pour produire de la pluie à
volonté.

Parlant de ce principe que l'ébranlement

Flamatt , Je 17 janvier 1877.
Comme vous avez guéri mon frère qui souf-

frait d'une hernie inguinale, au moyen de
votre excellent remède , ce dont il vous sera
toujours reconnaissant , je vous prie de m'en
envoyer aussi une dose pour un pelit garçon.

En attendant , je vous salue cordialement ,
Jos. ISinggcli, fils , meunier.

Montelier, près Morat , le 6 avril 1875.
Votre emplâtre herniaire dont je me suis

servi l'an dernier , m'a fait beaucoup de bien ,
aussi vieus-je vous prier de m'en envoyer
encore une dose ainsi que de l'essence pou r
les nerfs.

Entre temps je voua salue avec considé-
ration , Abr. Ittock , Guillocheur.

Planfayon , le 19 juin 1873.
Les emplâtres herniaires que vous m'avez

envoyés ont été reconnus excellents dans IOB
occasions. Je vous prie de m'en envoyer en-
core une dose conlre remboursement.

Entre temps je vous salue avec empresse-
men t , Jacub Pcrroulax.

Alterswyl , le 18 Novembre 1872.
Je puis vous annoncer l'agréable nouvelle

que vos remèdes sonl d'une grande efficacité.
Veuillez donc m'envoyer encore de l'essence
pour les nerfs , contre remboursement.

Avec considération ,
Frédéric Cîerbcr.

Rechthalten , le 22janvier 1866.
Dans de nombreux cas , j' ai trouvé votro

emp lâtre herniaire d'une efficacité éprouvée,
entre aulres auprès d'un homme qui était
affecté d'une double hernie intestinale et
pour lequel je dois m'acquilter auprès do
vous de tous ses remerciemels el vous témoi-
gner son entier contentement. Veuillez m'en
voyer de nouveau un emplâtre herniaire con-
tre remboursement.

En attendant, je reste votre dévoué,
Jou. Baltk. Muggli, médecin.

Chaux-de-Fonds, le l" juillet  1875.
Par la présente , j 'ai le plaisir de vous an-

noncer que, grâce au remède contre Jes her-
nies, que je me suis procuré auprès de vous,
à Gais môme, je suis non seulement complé-
ment guéri , mais qu'avec Je reste , j 'ai égale-
ment délivré deux enfanls de ce mal.

Je vous sa lu e avec considération ,
Jean Ben», doreur , rue de Granges N° 6.

Landeron , le 25 août 1872.
Après avoir élé guéri de mon hernie par

votre emplâtre , je l'ai conseillé aussi â d'au-
tres hernieux qui tous ont été aussi guéris.
Veuillez m'envoyer encore une dose pour
un hernieux.

Votro dévoué.
Louis i luhii .aiii i , chez M. Schwab.

f VIE3VT PE JPAjRAlTRJK :

fE8&SB&BB »Wra*«0«S
DES

PROFANATEURS SCANDALEUX DU DIMANfflE
démontrées par cent traits récents

Par le R. P. HUGUET , S. M.

Prix do l'exemplair e 0,50 I Prix du cent ¦? 0 'f 9
» do la douzaino 4,80 » du millo 250

phénomène qu 'on a observé à la suite des
batailles où l' on o échangé beaucoup de coups
de canon , notre industriel  lance uu certain
nombre de ballons captifs chargés de torp il-
les dc d ynamite , de nitro-glycérine ; à D"
moment donné , il y met le fen par l'électri-
cité, et à la suite de la terrible exp losion
qu 'il provoque dans les airs, il amène,
assure-t-il, une p luie abondante.

En police correctionnelle :
Lc président. — Vous avez été arrêlé

sons l'incul pation de vagabondage. Commetil
paasex-voua voa nuits "i

Le prévenu. — Ma is pas ma l , mon prési-
dent , je vous remercie. Sauf un cauchemar
par ci par là , le sommeil est bon...

M. SUUSSKNS. Rédacteur.

Magasin Ant. Egger, à Fribourg
Bue de Lausanno, 139.

Draps, nouveautés pour Messieurs, toU*
fil et coton , nappages , couvertures lainejj
coton , plumes et duvets , devants de li ts .lapï
de table et à la p ièce , depuis fr. I ,b0 le m
flanelle blanche el couleurs , loile cirée , met'
cerie , etc.

Au comptant 5 Oin d'escompte. (335)

Patronage des apprentis
Plusieurs maréchaux demandent des ap*

prentis.
Des jeunes gens désirent" entrer en ap*'

prentissege : i° chez un cordonn ier; 1° che*
un sellier; 8° chez un menuisier; i° chei
un boulanger.

S'adresser k M. l'abbé Eug. Torche*
profosseur à Fribourg. (374)

Vient de paraître :

La nonvelle édition française
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VIENT DE PABA1THE :

NOTICE HISTORIQUE . SI COUIiUENS
Pnr 91. l'abbé HAUSER

uncien curé
HemliB île In l'ociéli heliilione d'Iliiloire et de cello da union de Fribooif
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BIÈRE DE CARLSRUHE

En vente à l'MFRIHERIE CATHOLIQUE
Divi Thomie Aquinatis , doctoris angehol, Ser*

moueg et OjiUHeuIn conciomiloriu, parO*
obis universis et sacris prœdicatoribus, ulcof
et édita A.-J.-B Raulx , canonico Ecclesiic c*1

thédraUa SancU-Deodati, neenon VaUis-Cot?'
rum Pavocho et decuno. — 4 vol. — Prix : 12*j
— Cet ouvrage vient d'être présenté à Léon XP1
pur Mgr Hacquftrt, archevêque de Verdun. S
Sainteté à été trùs satisfaite en annrenant a0
l'Imprimerie do Saint-Paul , a Bar-le-L)uo, jpublié en quatro volumes , a titre do Manld'
pour le clergé, les sermon* et les méditation*
de saint Thomas d'Aquin. extraits avec le pli}?
grand soin de toute la collection des ouvrage
et des manuscrits du saint Docteur.

Lc Pnlgnler népaplUquc ou vies dos saint=
ot des hommes et femmes illustios de tous 1&
ordres de saint François, par M. Malvoisin , h"
cencio ôs-Jettres, ot Mgr Paul Guérin. conti-
nuateur do la Vte des saints du P. Giry. •**'
13 vol. in-8». — Prix : 20 fr. Cet ouvrage f
chaleureusement recommandé par lo minisP
général des Mineurs , par celui des Frères Cap?
cins, à tous los religieux et à toules les re£
pieuses de ces deux Ordres et aux membres <P
Tiers-Ordro. Les vies qui composent ce reçus»
non résumées avec sécheresse ct aridité , ni»1-
savamment et onctuousement développées, ŝ
ront lues par les fidèles avec autant do oharffl
que de profit .


